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Un autre événement aurait pu être décisif pour nous. En février 1945, 
deux trains transportant 1200 prisonniers de Theresienstadt sont partis 
pour la Suisse. Un troisième train était en préparation et on demandait 
notamment aux prisonniers qui possédaient la  nationalité américaine de 
s’annoncer. Comme c’était le cas de ma mère, nous nous sommes pré
sentés. Toutefois, il n’y a finalement pas eu de troisième convoi et nous 
sommes restés dans le camp.

Un soir, le groupe de travail dont je faisais partie a reçu l’ordre de se 
rendre dans la caserne SS. Comme les Allemands ne voulaient laisser au-
cune trace derrière eux, nous étions chargés de prendre les cendres qui se 
trouvaient là et de les jeter dans le fleuve juste à côté. Peut-être s’agissait-il 
des cendres de documents brûlés, mais peut-être aussi de celles de vic-
times incinérées.

Coupures émises dans le ghetto de Theresienstadt (recto verso).

Carte supplé- 
mentaire pour  
ouvriers exé- 
cutant des  
travaux lourds  
(le tampon  
de mai est faux,  
voir image  
précédente).

notre sympathique discussion, elle m’a demandé: «Quel âge avez-vous?»  
Je lui ai répondu que je venais d’avoir 80 ans. Elle m’a répondu: «Alors 
vous êtes encore un jeune homme, moi j’en ai 104.» J’étais étonné et lui  
ai répondu: «Je vous souhaite une bonne santé et tout le meilleur jusqu’à 
120 ans.» «Merci de m’avoir appelé, ça m’a fait très plaisir», m’a-t-elle ré-
pondu.

Je me souviens encore bien du soir du Séder de 1945 que nous avons 
passé à Theresienstadt. Un endroit insolite dans des circonstances extra-
ordinaires. J’ai participé à la soirée avec mon père. Notre ami Otto Kauf-
mann, un homme sympathique et ingénieux, avait proposé de nous cou-
per les cheveux pour que nous ayons l’air plus soignés. Cette soirée s’est 
déroulée selon la tradition. Les matzas nous ont été offertes par le gouver-
nement danois et, à la place du vin, nous avons bu de la tisane.



6160

M É m o i r e s  d e  s u r v i va n t s  d e  l’ H o l o c a u s t e A r n o s t  S c h l e s i n g e r   |   U n e  J e u n e s s e  p r i v é e  d e  l i b e r t é

rantaine de deux semaines. Nous avons donc dû attendre patiemment 
l’heure du retour à la maison.

11.  LE  RETO  U R

Le 27 mai 1945, une fois le régime de quarantaine levé, nous avons pu  
finalement quitter Theresienstadt. C’était le jour de mon anniversaire. 
J’avais 17 ans et c’était pour moi le plus beau des cadeaux. Nous nous 
sommes mis en route vers Ružomberok. Notre train est passé par Prague 
et nous nous sommes arrêtés une première fois à Brno. Dans cette ville, 
nous sommes passés au bureau des rapatriés, où chacun de nous a reçu 
1000 couronnes tchécoslovaques. Nous en avons profité pour rendre vi-
site à des connaissances, les Silhanek, que nous connaissions de Rybár-
pole. Monsieur Silhanek était contrôleur à la gare de Rybárpole. Nous ne 
sommes pas restés longtemps à Brno et avons poursuivi notre route dans 
un train de marchandises en direction de Bratislava. Là aussi, nous nous 
sommes tout d’abord rendus au bureau des rapatriés, car nous voulions  
savoir si des membres de notre famille avaient survécu. Pour notre plus 
grande joie, nous y avons appris que l’oncle Gyuszi (Field) et sa femme, 
tante Lily, avaient pu rentrer chez eux, à Trenčín. Mon cousin Ervin Tof-
fler avait lui aussi survécu à Auschwitz et était resté tout seul. Ses parents 
sont morts à Auschwitz. Du côté de mon père, personne n’avait survécu.

Au bureau des rapatriés, j’ai rencontré deux amis de Ružomberok, 
Hugo Adamec (Ackersmann) et Vilo Novak (Neufeld), qui s’étaient déjà 
renseignés auprès des autorités scolaires sur les conditions pour pour-
suivre le gymnase si l’on avait manqué des années d’étude durant la 
guerre. J’étais aussi très intéressé par ces informations.

Après notre séjour à Bratislava, nous nous sommes rendus à Trenčín, 
chez les Field. Nous étions très heureux de nous retrouver. Nous avons 
discuté en famille de la situation d’Ervin, désormais tout seul. Ma mère a 
décidé qu’il allait venir chez nous à Rybárpole et intégrer le gymnase de 
Ružomberok jusqu’à la maturité. Elle voulait exaucer le souhait de sa 

Au fur et à mesure que l’Armée rouge progressait et s’approchait des 
camps, les SS en chassaient les derniers prisonniers. C’est ainsi que beau-
coup ont atterri à Theresienstadt. Ils étaient malades, à bout de forces et 
affamés. Certains avaient le typhus. Il fallait s’occuper d’eux et les loger. 
Nous avons donc dû quitter la caserne Habsburger et nous avons été re
placés dans des habitations de la Lange Strasse. C’est aussi là que vivait ma 
mère depuis un certain temps. Nous étions à nouveau proches tous les 
trois.

Ensuite, les événements se sont précipités. Le 5 mai 1945, les SS ont 
cédé Theresienstadt à la Croix-Rouge. Notre joie était immense. Les sol-
dats SS quittaient le camp de concentration. Certains prisonniers ont tout 
de suite quitté le camp, d’autres ont rejoint le mouvement d’insurrection 
de Prague comme volontaires.

Le 8 mai, nous étions devant notre logement de la Lange Strasse 
lorsque nous avons entendu des voix s’élever. Les gens criaient: «Les Rus
ses sont là!» Peu après, nous avons aperçu les premiers chars soviétiques  
et nous les avons accueillis avec enthousiasme, tels les libérateurs qu’ils 
étaient pour nous. Leur arrivée signifiait que nous avions survécu à la 
guerre.

L’Armée rouge venait de Dresde et avançait en direction de Prague. 
Theresienstadt n’était qu’un point de passage. Dans les armées des pays 
occidentaux arrivés à Theresienstadt, il y avait aussi des soldats juifs. 
Ceux-ci cherchaient à avoir des nouvelles de leurs parents et de leurs amis. 
Il y a avait notamment un certain Imrich Geiger de Ružomberok. Il m’a 
demandé si j’avais des nouvelles de sa famille. Je n’ai pas pu l’aider. En re-
vanche, j’ai établi une liste de personnes originaires de Ružomberok qui 
sont passées par Theresienstadt et la lui ai remise. J’ai appris plus tard que 
Monsieur Geiger avait transmis cette liste à la radio pragoise, ce qui a per-
mis aux parents et aux amis des personnes originaires de Ružomberok de 
savoir qui avait survécu à Theresienstadt.

Nous n’avons pas pu quitter le camp immédiatement, car une épidé-
mie de typhus se propageait et qu’il fallait respecter une période de qua-
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sœur, la mère d’Ervin, de voir son fils devenir médecin. Mes parents lui 
ont donné la possibilité de faire des études de médecine à Bratislava.

De Trenčín, nous souhaitions nous rendre aussi rapidement que pos-
sible à Ružomberok. Le déplacement n’était pas simple. Il n’y avait que 
peu de trains en circulation, car de nombreux ponts ferroviaires étaient 
endommagés. Nous avons dû changer plusieurs fois de train et même 
faire une partie du trajet à pied. Nous sommes finalement arrivés à Žilina, 
où nous avons loué un chariot tiré par des chevaux qui nous a permis de 
rejoindre Ružomberok. Épuisés par ces épreuves, nous nous sommes ar
rêtés à l’hôtel Kultura.

Certaines personnes étaient heureuses de nous revoir et d’autres, éton-
nées de nous voir toujours en vie, car on racontait que nous avions été 
abattus dans la forêt. Après notre retour à Ružomberok, je me suis tout de 
suite renseigné pour savoir si des amis et des connaissances avaient sur
vécu. Nous étions heureux d’être de retour dans notre ville.

Nous avons dû commencer une nouvelle vie. Mon père a pu reprendre 
sa place de responsable dans l’usine textile de Rybárpole. Nous avons aussi 
reçu un bel appartement que nous avons dû totalement remeubler, car il 
ne restait plus rien du logement que nous avions quitté en 1944.

Ma mère a continué à s’occuper de la famille. Après la guerre, nous 
manquions de tout. Pour trouver de la nourriture et des biens de première 
nécessité, il fallait beaucoup de temps et de patience. Je me suis préparé à 
l’examen d’entrée au gymnase, que j’ai réussi, tout comme la maturité. 
Mon objectif était d’étudier à la haute école technique.

Petit à petit, nous avons repris une vie plus paisible. Mais une question 
restait ouverte: devions-nous rester en Tchécoslovaquie, après tant d’hor-
reurs?

Ne devions-nous pas plutôt émigrer aux États-Unis, où vivaient deux 
des sœurs de mon père et un frère de ma mère? Ou alors en Palestine?

Au début, nous croyions à la démocratie et aux promesses d’égalité 
entre citoyens. Mais nous avons fini par déchanter. Je suis resté en Tché-
coslovaquie jusqu’en 1968 avant d’émigrer en Suisse avec ma famille.Pages intérieures du document.

Registration Certificate, document pour le rapatriement, établi après la libération,  
le 28 mai 1945.
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Mes parents à la station thermale de Luhačovice, en 1946.
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A r n o s t  S c h l e s i n g e r

J uge n d i n U n fr e i h e i t
 
Anlässlich seines 80. Geburtstags kehrte Arnost Schlesinger nach Ru-
zomberok zurück, eine slowakische Kleinstadt, wo er 1928 geboren wur
de. In seiner Erinnerung tauchten bekannte Orte und Menschen auf, die 
dort gelebt hatten. Er beschloss, diese Erinnerungen festzuhalten und 
niederzuschreiben. 

Seine Erinnerungen beginnen mit einem Porträt seiner Familienan-
gehörigen; er beschreibt darin das Schicksal seiner Grosseltern, Onkeln 
und Tanten. Mit Ausnahme der Verwandten, die vor 1939 in die Ver
einigten Staaten auswanderten, kamen fast alle anderen Familienmit
glieder im Holocaust um.

Der chronologisch aufgebaute Bericht enthält, verdichtet auf we- 
nigen Seiten, eine Fülle von Informationen. Sein Vater Alexander, der 
eine Beamtenstelle in den Mautnerischen Textilbetrieben innehatte, und 
seine Mutter Friderika Field, sprachen zu Hause Unga-risch, Deutsch 
und Slowakisch. Er wurde je nach dem Ernöcske, Ernest oder Arnost  
genannt.

Im Jahre 1934 wurde er eingeschult. Er war der einzige jüdische 
Schüler in der ganzen Schule. Manche seiner Mitschüler machten sich 
über ihn lustig und beschimpften ihn; andere wiederum beschützten  
ihn, und die Lehrkräfte verhielten sich korrekt. Mit den Nachbarn  
war es genauso. Es gab Deutsche, die die Familie Schlesinger an Hei- 
ligabend einluden, und eine Nachbarin, die Arnost zurechtwies, weil er  
sich als Slowake und nicht als Jude bezeichnet hatte. Nach der Grün-
dung eines unabhängigen slowakischen Staates verschlechterten sich  
die Beziehungen, besonders nach der Einführung antijüdischer Mass
nahmen. Arnost Schlesinger beschreibt detailliert den Einfluss, den  
diese Gesetze und Verbote auf den Alltag seiner Familie hatten. 1940 

Arnost Schlesinger, 2010.
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musste er die Volksschule verlassen und in die jüdische Schule wech- 
seln. 

Der Beginn der Deportationen im Jahre 1942 hinterliess beim jungen 
Arnost einen bleibenden Eindruck. Da sein Elternhaus in der Nähe des 
Bahnhofs lag, war er Zeuge vieler Transporte. Er erinnert sich, dass die 
slowakischen Züge so regelmässig und pünktlich fuhren, wie nie zuvor. 
Erika Goldstückers grosse, braune Augen, die Art und Weise, wie sie ihn 
hinter Brillengläsern anschaute, haben sich ihm für immer eingeprägt. Es 
war die erste Deportation junger Mädchen aus Ruzomberok nach Au
schwitz-Birkenau und sie fuhr mit. Er fragt sich, ob er der einzige noch 
lebende Zeuge dieser Deportation ist. Kein einziges dieser Mädchen ist je 
wiedergekommen. 

Die Eltern seiner Mutter Friderika hatten einige Jahre in den Ver
einigten Staaten gelebt, wo sie ihren Namen von Schönfeld in Field ge
ändert hatten. Sie besassen seitdem die amerikanische Staatsbürgerschaft. 
Dank diesem Umstand bemühte sich seine Mutter um 1943 mit Erfolg 
um einen amerikanischen Pass. Arnost und sein Vater waren dadurch 
besser geschützt. Arnost half bei der örtlichen jüdischen Gemeinde mit, 
Lebensmittelpakete für slowakische Häftlinge in Arbeitslagern zu versen-
den. 

Während des slowakischen Nationalaufstands im August 1944 
zwangen die deutschen Truppen die Partisanen sich aus Ruzomberok 
zurückzuziehen. So blieb  auch der Familie Schlesinger nichts anderes 
übrig, als die Stadt zu verlassen. 

Sie zogen nach Jergaly, einem Dorf in der Region um Banska By- 
strica, zu einer Familie, deren Adresse sie von einer ehemaligen Arbeits
kollegin von Alexander Schlesinger erhalten hatten. Nach der Nieder
schlagung des Nationalaufstands im Oktober 1944 machte sich die  
Familie wieder auf den Weg. Sie hielten sich in einem kleinen Dorf  
(Vysna Revuca) versteckt, als deutsche Soldaten Anfang Januar 1945  
ihr Versteck entdeckten. Arnosts Lehrer an der jüdischen Schule von  
Ruzomberok, der mit gefälschten Identitätspapieren im Nachbarsdorf  

lebte, verweigerte ihnen seine Unterstützung – eine schwere Enttäu
schung für Arnost. 

Arnost und seine Eltern wurden ins Gefängnis von Ruzomberok ge-
bracht. Die Deutschen verhafteten immer mehr Juden; von dort kamen 
sie Ende Januar 1945 ins Sammellager Sered in der östlichen Slowa- 
kei. Während Mutter und Sohn Putzarbeiten verrichten mussten, wurde 
Alexander Schlesinger in die Schreinerwerkstätte eingeteilt, wo er die  
Namen der gefallenen deutschen Soldaten auf Holzkreuze schreiben 
musste.

Die Front rückte immer näher bei Sered. Mit dem vorletzten Trans-
port aus dem Sammellager Sered gelangten Arnost und seine Eltern An-
fang März 1945 nach Theresienstadt ins Lagerghetto. Er erinnert sich  
an ein besonderes Erlebnis: Die berühmte Pianistin Alice Herz-Sommer 
gab in Theresienstadt ein Konzert. Mit seinem Freund Karol beschloss  
er hinzugehen, aber sie hatten beide keine Eintrittskarte. Auf einmal  
kam die Klavierspielerin auf sie zu und händigte ihnen zwei Karten aus. – 
63 Jahre später, im Jahre 2008, strahlte das Schweizer Fernsehen ein In-
terview mit Alice Herz-Sommer aus. Er beschloss, die Pianistin, nunmehr 
104 Jahre alt, anzurufen und das Gespräch mit dem einstigen Zuhörer 
bereitete ihr eine grosse Freude. 

Arnost verbrachte gerade eine Zeit in Quarantäne, als er am 27. Mai 
1945, dem Tag seines 17. Geburtstags, Terezin verliess. Er kehrte mit sei-
nen Eltern nach Ruzomberok zurück. Im Jahre 1968 wanderte er mit  
seiner Familie nach Zürich aus. Da er keinen Schweizerpass besass, war es 
ihm nicht vergönnt, an der Beerdigung seiner Mutter teilzunehmen, die 
in Bratislava verstorben war. 
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the Slovak railways: never before had the trains been run so efficiently, 
always arriving and departing on time. Even today he remembers Erika 
Goldstücker looking at him from behind her glasses with her large, brown 
eyes. Along with her comrades the girl was deported from Ruzomberok  
to Auschwitz. It turned out to be the first convoy of young girls to Aus-
chwitz-Birkenau. He wonders if he is the only living witness left of this 
convoy. There are no survivors left. 

Friderika’s parents had been given American citizenship for having 
lived a few years in the United States, where they had changed their name 
from Schönfeld to Field; therefore she was able to secure American ci-
tizenship for herself around 1943. Arnost and his father were safer this 
way. Arnost also helped the local Jewish Community send food parcels to 
fellow countrymen interned in labor camps. 

During the Slovak national uprising in August 1944, German troups 
forced the partisans out of Ruzomberok, forcing Arnost and his family  
to leave as well. Finally they were able to find refuge in a village (Jergaly) 
in the Banska Bystrica district, staying with a family that had been re-
commended by a workmate of Alexander Schlesinger. After the breaking 
down of the uprising in October 1944 the family was on the road again. 
They went into hiding in a small village (Vysna Revuca) but the Germans 
found out about the hideout in early 1945. Meeting with a former teacher 
of the Ruzomberok Jewish school turned out to be a disappointing expe-
rience. The teacher, who was hiding with false papers, refused to help 
them. 

The Schlesinger family was sent by truck to Ruzomberok prison. The 
Germans made more and more Jewish prisoners, until they were evacua-
ted, in late January 1945, to a labor camp in Sered in Eastern Slovakia. 
Mother and son were assigned to cleaning tasks, whereas Alexander 
Schlesinger had to write the names of dead German soldiers on wooden 
crosses. 

The front line was getting closer to Sered every day, and therefore 
many convoys of prisoners left for Theresienstadt. Arnost and his parents 
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L i v i ng w i t hou t Fr e e dom

In 2008, on the day of his 80th birthday, Arnost Schlesinger found him-
self back in Ruzomberok, a small town in Slovakia, where he had been 
born in 1928, and he decided he would put on paper all the memories of 
his youth that have resurged ever since.

His recollections begin with a portrait of his family in which he traces 
the fate of his grand-parents, his uncles and aunts. Almost all of his rela-
tives who had not emigrated to the United States by 1939 perished in 

the camps, mainly in Auschwitz-Birkenau. It is followed by a very 
dense chronological narrative. His father Alexander, who held an impor-
tant position at the Mautner textile factory, and his mother Friderika, née 
Field, spoke alternatively in Hungarian, German or Slovak. His name 
changed accordingly: Ernöcske, or Ernest, or Arnost. 

He began school in 1934. Being the only Jewish pupil in the school he 
was mocked and bullied by some class mates. Others, though, came to his 
defence, and his teachers always behaved correctly. Their neighbours be-
haved equally ambivalent. One evening the Schlesinger family was in-
vited by some Germans to enjoy Christmas dinner with them. Another 
neighbour told Arnost that he was just pretending to be Slovak, but that 
in fact he was really Jewish. The relations got even more strained after the 
creation of an independent Slovak state, especially after anti-Jewish mea-
sures had been adopted. Arnost Schlesinger describes in detail what these 
measures meant for his family’s everyday life. In 1940 he had to leave his 
school and enroll in the Jewish school. 

The deportations of 1942 had a profound impact on young Arnost. 
Because of the location of their house near the station he witnessed the 
departure of several convoys. He couldn’t fail to notice the efficiency of 
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left with the penultimate convoy and arrived at the ghetto-camp in early 
March 1945. A lasting memory dates back from this time. In Theresiens-
tadt Arnost and his friend Karol wanted to attend a concert given by the 
famous pianist Alice Herz-Sommer, but they didn’t have a ticket. As soon 
as she had appeared, the pianist spontaneously handed them two tickets. 
In 2008, just as he was listening to an interview with Alice Herz-Sommer 
on TV, he decided to call her. Now 104 years old, she was overjoyed to 
speak to her audience of so long ago.  

Arnost was in quarantine until he finally left Terezin on 27 May 1945, 
the day of his 17th birthday. He reached Ruzomberok with his parents and 
they tried to rebuild their life from scratch. He emigrated with his family 
to Zurich in 1968. Not owning a Swiss passport, he was unable to attend 
his mother’s funeral in Bratislava in 1983. 
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A n n e x e s

I n de x de s l i eu x 
Slovaque	 Allemand

Banska Bystrica	N eusohl
Banska Stiavnica	S chemnitz
Bratislava	P ressburg
Brno	 Brünn
Gelnica	G ölnitz
Huncovce	 Hunsdorf
Kezmarok	 Käsmark
Kosice	 Kaschau
Levoca	L eutschau
Liptov	L iptau
Liptovsky Sväty Mikulas	L iptau-Sankt-Nikolaus
Lubica	L eibitz
Matliare	 Matlaren
Mala Fatra	 Kleine Fatra
Orava	 Arwa (rivière)
Osviencin	 Auschwitz
Poprad	 Deutschendorf
Praha	P rag
Presov	P ressow
Ruzomberok	R osenberg
Spis	Z ips
Stare Hory	 Altgebirge
Trencin	T rentschin
Terezin	 Theresienstadt
Vysoke Tatry	 Hohe Tatra
Vah	 Waag (rivière)
Zilina	S illein	
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A R BRE  GÉNÉ   A LOGI QU E , LIGNÉES     PATERNELLE         
ET  M ATERNELLE       *

*Peter Schlesinger a épousé Mirjam Fischbach en 2010.


